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Pontet) fut achetée en 1890 par l'Etat de Neuchâtel comme dépendance 
de l'Ecole de viticulture. Ce < pavillon de la Saunerie -- ' fut démoli 

en 1935, pour permettre l'élargissement de la route cantonale au tour- 

nant des Allées, et reconstruit à une certaine distance plus au nord. 
Il ya quelques années, la commune de Colombier donna aux chemins 
de son territoire des noms rappelant les illustrations du passé de la 

localité. Le chemin de la Saunerie fut oublié ; serait-il trop tard pour 

réparer cette omission ? 
Alfred ScI1Nl< ;. 

MÉLANGES 

Verjus de pommes et verjus de grain. 
Les livres de cuisine du moyen âge attestent l'importance qu'avaient 

alors, dans la préparation des mets les plus divers, les assaisonnements 
et les épices. Leur témoignage est confirmé par les comptes de l'hôtel 
de Jean de Fribourg qui consacrent une foule d'articles aux achats 
d'épices de toutes sortes fournies par l'épicier de Neuchâtel, par l'apo- 
thicaire de Fribourg et par les marchands des foires de Genève. Tout 
aussi fréquents étaient les achats de sel, de moutarde et de vinaigre. 
Mais plus encore que de vinaigre, les cuisiniers de la cour se servaient 
de verjus, c'est-à-dire d'un cidre fait de petites pommes sauvages dites 

pommes de bois » ou « buchins ». 
Les <, buchins » étaient cueillis en quantités dans la région de Thielle 

et du Landeron. Le 25 septembre 1445 Jean de Fribourg chargeait le 

receveur de Thielle de remettre au forestier de Thielle nommé Jaquet 
7 sols lausannois faibles pour les dépenses de plusieurs femmes qu'il 
avait envoyées cueillir «es bois des bouchains pour faire verjus' . 
D'après une note du 28 août 1446, vingt et un corvéables de la châtel- 
lenie de Thielle, occupés à récolter quatre muids de buchins avaient 
reçu trois émines de froment". Le sautier de Thielle Jean Conod, aidé 
de douze femmes, avait passé deux jours entiers, en septembre 1454, à 

Et non pa, de la n Satilneraie comme le veut l'auteur de la notice citée du Knwrrur 

(le snl. in. 

Cunrlrles, vol. ? 09, mO : GU; liecelles diverses, vol. ! 7, Cul. liij vo. 
Conrlitrs, vol. QUï, n^'2280. 
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quellu'r (les bouc'bins pour faire verjus . 
En aotit et septembre sui- 

vants, des lemmes vaquèrent à lit cueillette (les bttchins ", dans la 

chûtellenie de 'l'hielle'. Le 21 juillet 1457, Jean (le Fribourg écrivait 

de Neuchûtel au receveur du Landeron : 

Nous vents saluions et ntauulons (lue ne laissiez point que lie faitez a 
aluellier foutez les pommes de bois que polirez trover par dela et les nous 
etlVOIez incontinent par dosa. 

: \u dos de ce billet, lierre Perronet, forestier des bois de Mon- 

seigneur, déclarait, le 15 août, que le receveur avait payé 4 sols lau- 

sannois faibles pour lit pidance de ceux qui avaient cueilli un muid 
de poques buc"hines menées à Neuchâtel en la maison de mon (lit 

seigneur 
Les pommes une lois cueillies, des femmes avaient û les peler : 

en 1429, le receveur de Neuchâtel paya 7 sols pour cinq fonte que 
hotit peler des pontes pour faire don verges ". Les comptes nous lais- 

sent ignorer comptent, avec ces pompes pelées, était alors préparé le 

verjus et nous n'avons trouvé aucune recette de l'époque pour le verjus 
de pommes. 

Outre le verjus tiré des . buc"Itins cueillis par les gens titi comte, 
on employait û lit cuisine du château beaucoup de verjus acheté tout 
l'ait. En I"1: 3I, le receveur de Vuilliifans payait '-)0 gros 7 engrognes et 
demie pour sept sextier verjus de pontes . et pour le " vessel dans 
lequel était contenu ce verjus', tandis qu'en 1133 il achetait pour 
1 Ilorin titi demi-muid de verjus de pommes pour Madmne '. Cette nténte 
atuti 1.1; 33, Marie de Chillon écrivait au receveur du Vautrave rs, 
1'e1-1-eh ei tlldri 

. 

: \Icw u Fleurit"s enc"Iti1"s . 1ehaluaitt l'aie (lue l'on tutus a dit que il la 
clou verjus et nous eu envoyez tuag harry plein. Et sc+ il n'en n'ai s'est vuil- 
liés faire, querry par lotit le V: uallruvetý st% vous en poneys fiuer, se nous 
en l'ailes avoir °. 

11nt ýIuitliuuý (Iu 1.1 nýºýý mlºrýý 1437 montre que Iv recvvvur du 
l'IiAtt"I Nvul' º"n Vviinº"s uvnit :u Iºº liý Hit nunl º1º" . 1l'7111 (h" Fribourg deux 

niuidy ºIv ýºýrjiiý vºººilººnt "1 florins inuiºnniº"'" 
' 1: ýnuj, h"ý, 11ý1 7u11, n' 1111.1, Ii'�rrr, Ilu-��,, lul. : 11, 

/(u1. 
I\11 ý°. 

ý I. 1,111j, Ir'A, l'l11 '211%1,11"' IM11 fil l'1''A. n, IIII. 
ýdl, "111. 

\Ij\\ ýIllj Y"" 
A I, llllljlrl'n, 1111, 

'2111,11" I I11, II''l'l'rI. 

'1 il llý. l'AI'AI 1111.1"ý. l'111. \\\j, 
/(. '. 'fir'n dis rrrnrn, 1111 1C, l'11 rl\j. 

Y ill., l'111,11"1\ 
A lit , 611 
u r; 1,111j1I. ',, 11 1'21NI, n^ 1{111. 
1" lll� 11.1.211';, n' ; d1ï, 



Ni h: I.. \NG i: ` 1 "_': t 

Seul le journal de dépenses de l'hiltel tenu il ('hanlplitte en 1.1.10 

et 1.141 mentionne, il ei te du verjus de ponlnues, le verjus de grain. 
Le 1i décembre 1440, un- pintat de vert-jux de urain était payé 

4 ent; rotmcs ". Lorsque, le 13 mars suivant, on se procurait au iin nu' 
prix de 4 engrognes une pinte de verjus parce que rellui de l'ostel 
était t'alli 12 -. sans doute s'agissait-il aussi de verjus de grain, encore 
que le texte ne le dise pas. Mais trois jours plus tard c'est du vvertjuz 
de pommes dont on achetait au prévôt de la ville trois setiers il 

'engrognes la pinte valant 4 gros ". 

Nous ne possédons aucun renseignement du XV'' siècle sur te verjus 
de unain. Mais au XVI siècle, ce verjus était fait, it ce que nous apprend 
Olivier de Serres 11, 

avec de petits raisins pas mûrs, et c'est assurenIenl 

ainsi qu'était préparé le verjus de grain employé par les cuisiniers de 
Jvan ºie Fribºruri;. 

. 
I; iiilli'I111t' 1.1 I'/. I": IIýI\. 

L'", lilýuc : u(I(nt". 

: 11, p( li t tantôt vint (for, tau (lt vin, eau arýlý ntý" ("t ºnèn' ("au ('ttr- 

ni'llº', l'tau (ir-ý ir avait au nuºy("n âge la réputation (I(" guérir les maux 
les plus (tivtrs, nuhunuu'nt l=t paralysi(", la t'ièvr(. quart(., l'épilepsie, 
les laits (It l'u'il ("t le ("atu"("r de la luºutht'. Dans l("x t"wuptc"s (I(" 141 

cour de N("u("Iºiit("I au \V' ("II(" porte I(" nom (1' aigu(' ar(lant -, 
et il est probable que J("an (lt Fribourg et \larit (ü" Chillon S'vn pru- 
("urai('nt par("t qu'ils ("ruyaitul ("rº , (", v("rtuv curatives. 

Le journal (Ir rtlatt, ("n I(" p(tytnu'nt d'un gros - vit 
aigut tu"(lant pour Afa(Ianu"' 

. 
lat 1456, la ("untttstit' (1tý1)1-11sllit 16 gros 

pour ung pot ("t j ("art (1'ai(; ut ardent ' ,. D'après (I("ux Ilotvs de 1-139 

et 1451, ("'tst (h 1 rtuuht l'unºli' qut vttlait l' aigur ar(Innt - dont Mt, 

servaient 1\larit J(" Chillon ("t J("nn (it Frihuury., h: n 1.1: 311, Ill (-(ºnºt("s-44% 
t'ait n("hrttr t) 13('sançun (liw'rs(", dviii-évs, parmi 

l' aigu(' ar(Inut' . 
1": 11 1-151 utt payait li gros ("t tivilli pour 

ar(Iant n("htti't il liray pour Nit) tt, ("igntur ". 
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Si les comptes de Jean de Fribourg et de Marie (le Chalon ne nous 
donnent aucune preuve qu'on ait à cette époque fabriqué de l'eau-de-vie 
dans le pays de Neuchâtel, nous savons qu'au XVI" siècle un «eauar- 
dentier» était établi à Saint-Blaise : en mai 1539, Claude de Bellegarde, 
lieutenant et maître d'hôtel des seigneurs de Valangin, payait 6 gros 
2 quarts «a l'eauardentier de Sainct Blaise pour ung potz d'eau ardent 6 ». 

Il n'est pas sans intérêt de rappeler ici ce que, dans l'Amour de Dieu, 

saint François de Sales dit de l'eau ardente : 
Le feu convertit le vin en une eau que presque partout on appelle eau 

de vie, laquelle conçoit et nourrit si aysement le feu que pour cela on la 

nomme aussi, en plusieurs endroitz, ardente 7. 
Jaqueline J. u'LI: RCI\. 

La maison des coulevriniers à Neuchàtel. 

Introduit assez tard dans le comté, peu pratiqué sans doute jusqu'aux 

guerres de Bourgogne, l'usage des armes à feu était courant en 1500, 
lorsque le comte Philippe de Hochberg donna leurs premiers statuts 
« aux compaignons de la ville de Neufchastel jouans au jeu de la colo- 
vrine Les dits compagnons, en effet, s'astreignaient à tirer chaque 
dimanche, à peine d'une amende de deux pots, sauf excuse suffisante'. 
Leur arme, la coulevrine, était une sorte de canon à main, de petit calibre 
et allongé. On la maniait sur un chevalet. Elle constituait une sorte 
d'intermédiaire entre le canon et l'arquebuse, cette dernière arme devant 
d'ailleurs bientôt la supplanter complètement 2 Les coulevriniers avaient 
besoin, pour pratiquer leurs exercices, d'un terrain libre d'habitations, 

mais au voisinage immédiat de la ville. C'est ainsi qu'ils firent, en 1506, 
l'acquisition d'un curtil, ou jardin, à l'Ecluse, derrière la Tour Mégechien, 

soit tout près de la Porte des Moulins. Voici le texte de l'acte, stipulé la 

veille de Quasimodo 1506, par le notaire Pierre Quemyn 3: 

Nous Guillame Fabvre et Heugunette, mary et femme, bourgois de 
Neufchastel, moy ladite Heugunette des lodz, licences et auctorités de mondit 

n ßecelte de l'alangin, vol. 156, n. f. 
7 Cité par Ed. IICCL'E'r, Dictio)uiaire (le la langue francaise du seizième siècle. Paris, 

1935, t. 1, p. 291. 

1 VV. AV'AVnE, Compagnies (les mousquetaires et (les fusiliers de eur/rcilel, p. 13. 

2 V. GAY, Glossaire arc/nýuingique, article Coulerrine: « Le duc peut avoir 308 bouches 

de ! 'artillerie... sans les hacquebuttes et coulevrines... n (texte de 1474). 

s Et non pas Jean Quemçn, comme le dit par erreur W. R"avre (oli. rit., p. 14), à la suite 
de ltoyve (. 1 nnoles, L. Il, p. ? 05). Pierre Quemv n, notaire, vol. II, première partie, fol. 1. 


